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    Introduction




    « Le fanatisme est un monstre qui ose se dire le fils de la religion »




    Voltaire


    À Samuel Paty (1973-2020),




    défenseur de la liberté d’expression, mort de l’obscurantisme moderne.




  

    Contrairement à ce qu’annonçait Nietzsche, Dieu n’est pas mort. Il est même bien vivant dans les sociétés humaines d’aujourd’hui. N’est-il pas plutôt, comme l’affirmait Charles Baudelaire, « le seul être qui, pour régner, n’ait même pas besoin d’exister » ?




    C’est là toute l’œuvre de la croyance, dont les symboles, bien réels eux, s’ancrent dans le quotidien des fidèles et des sociétés. À cet égard, la ville sainte de Jérusalem regroupe en un espace restreint des lieux de culte et de vénération des trois grands monothéismes, et vit au rythme des appels du muezzin et des tintements des cloches des églises et chapelles, tandis que les juifs prient le long du Kotel, le mur occidental, vestige du temple détruit par les Romains en 70 de notre ère. Mais derrière ce calme apparent, la politique fait des ravages et les tensions montent entre ultrareligieux juifs, désormais bien représentés dans la coalition au pouvoir en Israël depuis décembre 2022, musulmans et chrétiens. L’enjeu n’est donc pas tant la religion que l’identité et la souveraineté de cette Terre sainte que, de tout temps, l’un des trois monothéismes a voulu contrôler.




    Partout dans le monde, la religion redevient un élément identitaire essentiel pour bon nombre de peuples et d’individus, remettant en cause l’inéluctable sécularisation des sociétés qui semblait s’amorcer depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale avec l’expansion du modèle occidental. En 2023, le monde s’avère plus religieux qu’il ne l’était en 1970. L’expansion de quasiment toutes les religions le prouve, pas seulement dans les anciens pays communistes d’Europe de l’Est depuis la fin du communisme, mais également en Chine et en Afrique, sans même évoquer l’apparition de nouvelles spiritualités. À la mondialisation économique répond donc une globalisation du religieux, grâce à laquelle l’individu retrouve valeurs fondamentales et appartenance à une communauté dans une société en voie d’uniformisation mondialisée.




    Ces identités de type religieux sont souvent mobilisées, voire instrumentalisées, par les pouvoirs politiques ou divers groupes contribuant à des violences et des conflits. Le clivage entre juifs et musulmans s’est ainsi exacerbé avec la création de l’État d’Israël en Palestine mandataire, tout comme celui entre sunnites et chiites avec l’avènement de la révolution islamique en Iran (majoritairement chiite) ou celui entre hindous et musulmans en Inde depuis la partition et plus récemment en Birmanie, entre bouddhistes et la minorité musulmane des Rohingyas. Le contexte y est propice : au cours du xxe siècle, la civilisation judéo-chrétienne s’est diffusée dans les pays occidentaux et imposée comme modèle sociétal « universel », reléguant le monde arabo-musulman à ses spécificités. De plus, les trois monothéismes étant des religions eschatologiques, c’est-à-dire donnant une finalité à l’histoire, suivant en cela les desseins d’un dieu unique créateur, ils engendrent aisément des violences entretenues par la foi, tandis que certains textes sont dévoyés par les commentaires de prédicateurs. En témoigne l’assassinat en 2020 de l’enseignant d’histoire-géographie, Samuel Paty, dans l’exercice de ses fonctions, accusé par des parents d’élèves de blasphème pour avoir montré des caricatures du prophète Mahomet.




    En 1991, le politologue Gilles Kepel s’intéressait déjà dans La Revanche de Dieu. Chrétiens, juifs et musulmans à la reconquête du monde, au retour du religieux dans les sociétés modernes sous des formes fondamentalistes à travers l’exemple des religions monothéistes. Le phénomène qu’il décrivait voilà trente ans a débouché sur le terrorisme djihadiste, autant celui d’Al-Qaïda que de Daesh, dont les conséquences catastrophiques sont révélées quotidiennement par les médias, et qui touche aujourd’hui, après le Moyen-Orient, plus particulièrement l’Ouest africain.




    Si l’ambition de cet atlas n’est pas de revenir sur les causes de cette résurgence du religieux à la fin du xxe siècle, son objet est de tenter de comprendre pourquoi et comment les religions sont instrumentalisées par les pouvoirs, devenant sources de tensions et les vecteurs de déclenchement de conflits, plutôt d’ailleurs que leurs causes. L’idée sous-jacente à cet ouvrage est au fond de saisir la dynamique des liens entre pouvoir et religion, religion et identité, religion et géopolitique. Car force est de constater, à la suite de Georges Corm, que la religion a servi de tout temps « aussi bien d’instrument de domination interne à une société que d’extension d’influence et d’hégémonie à l’étranger. »1




    Aussi, cet atlas organisé en trois parties s’ouvre-t-il sur la genèse des religions, du chamanisme au caodaïsme, en passant par l’hindouisme, le bouddhisme et les trois grands monothéismes. Il prend ainsi en compte les liens initiaux existant entre croyances et politique. Si l’homme s’est mis à croire, ce n’est pas seulement par crainte de la mort, c’est aussi par un besoin de « sens » à un moment où le monde connaissait des transformations sociales majeures, et surtout par besoin de légitimité des pouvoirs politiques issus de ces évolutions. La deuxième partie, plus classique, offre une présentation de la géographie religieuse du monde en ce xxie siècle, afin d’en souligner les dynamiques en cours, inscrivant d’emblée le fait religieux dans une dimension de plus en plus mondiale et de moins en moins locale. Afin de permettre une approche comparative, toutes les données relatives aux religions dans cette partie sont issues de la même base de données, celle de l’université américaine de Boston, la World Religion Database. Enfin la troisième partie, intitulée « Quand la politique s’en mêle », a pour objet l’analyse des grandes tensions existant entre les religions. Elle s’intéresse notamment à la politisation du religieux à différentes échelles et en différents lieux, comment la même religion conduit à la violence, exercée au nom de la foi, pour la défense de sa pureté, dévoyant le message de paix et d’amour que les religions sont pourtant censées transmettre. On y traite également de laïcité et du délit de blasphème que certains États ont érigé en loi, contribuant à persécuter ceux qui ne suivent pas la doxa dominante.




    Bien évidemment, ce modeste atlas ne prétend pas à l’exhaustivité. Il ne prétend pas non plus apporter un éclairage révolutionnaire sur une question déjà largement traitée. Dans les trois parties, les analyses proposées se basent sur des travaux approfondis de sociologues renommés de l’histoire des religions tels Yves Lambert, Mircea Eliade ou Odon Vallet, de philosophes ou politologues, dont Olivier Roy, Michel Onfray, Georges Corm ou Gilles Kepel qui ont été à l’origine de ma réflexion.




    En revanche, la mise en carte des différents phénomènes religieux analysés, grâce à l’aide précieuse et compétente du cartographe Cyrille Suss, cherche à mettre en valeur la dimension spatiale des phénomènes religieux. Les cartes inscrivent les religions dans des lieux devenus aujourd’hui, parfois symboliques ou sources de rivalités, et permettent une analyse comparative, des plus instructives. Cette approche pourra peut-être contribuer à sortir de certains préjugés fréquents sur le poids et la diffusion de certaines religions, à l’instar du judaïsme, dont le poids démographique est inversement proportionnel à la supposée « sur-influence » des juifs dans le monde. Ces cartes donnent aussi du sens aux événements récents, par exemple la diffusion de l’islam djihadiste, l’enjeu à Jérusalem de l’esplanade des Mosquées/mont du Temple pour les musulmans et les juifs, le rôle de l’orthodoxie russe dans la guerre en Ukraine, ou encore le délit de blasphème. Elles permettent aussi de relativiser l’idée de « guerre de religions » et de susciter la réflexion sur le rôle du religieux dans les conflictualités modernes. Car si de telles guerres ont pu exister aux xvie et xviie siècles en Europe, les religions apparaissent aujourd’hui avant tout comme des facteurs aggravants, des moteurs ou des vecteurs de conflictualités, en tant qu’outils des pouvoirs et des États, plutôt que les mobiles et causes profondes des conflits et guerres contemporaines.


 


 


    1. Corm Georges, « Religion et géopolitique : une relation perverse », Revue internationale et stratégique, 2009/4, n° 76, p. 23-34.


  




  

    Cartographie des religions au xxie siècle




    Nées de deux principaux foyers, le Moyen-Orient et l’Inde, les religions à vocation universaliste se sont peu à peu diffusées au cours de l’Histoire au reste de la planète. Ces grandes religions en nombre et en superficie dessinent aujourd’hui une géographie qui témoigne de dynamiques tant historiques que politiques.
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    De nos jours, une personne sur huit dans le monde se revendique d’une religion. Le christianisme rassemble un tiers environ de la population mondiale (soit 2,5 milliards de fidèles), suivi par l’islam qui en compte presque un quart (1,8 milliard), contre seulement 10 % en 1800, puis par l’hindouisme avec un huitième des êtres humains (1 milliard) et enfin le boud-dhisme (530 millions de personnes). Parmi le petit quart restant, 16 % se déclarent sans affiliation religieuse et les autres se répartissent entre religions ethniques (judaïsme, shintoïsme), minoritaires (sikhisme, jaïnisme, bahaïsme, zoroastrisme) ou traditionnelles (animismes en Afrique, Asie et Amérique).




    L’extension mondiale  du christianisme




    À l’échelle de la planète, le christianisme sous toutes ses formes (catholicisme, protestantisme et orthodoxie) est le plus répandu. Présents sur tous les continents presque à parts égales, les chrétiens vivent pour un quart en Europe, un quart en Afrique, un quart en Amérique latine et le dernier quart en Amérique du Nord et Asie-Océanie. Mais il subsiste au Moyen-Orient les descendants des premières communautés chrétiennes, rappelant le foyer originel de cette confession, dont le nombre se réduit aujourd’hui comme une peau de chagrin sous l’effet des guerres et du terrorisme islamiste. 




    À l’inverse du christianisme, les autres grandes religions sont beaucoup plus concentrées territorialement. L’islam, également très étendu dans l’espace, a toutefois près de deux tiers de ses fidèles en Asie et 20 % dans les régions du Moyen-Orient et de l’Afrique du Nord. La troisième religion mondiale, l’hindouisme, se cantonne pour sa part essentiellement à la péninsule indienne.




    Des dynamiques historiques  et politiques




    Cette géographie religieuse témoigne d’abord du prosélytisme des deux principaux monothéismes aux visées universelles, et à certains égards du bouddhisme, l’hindouisme par son histoire étant resté lié à la civilisation indienne. Ensuite, elle révèle des dynamiques à la fois historiques et politiques. La diffusion du christianisme depuis son foyer oriental dans l’Empire romain contribue à le transformer en moins d’un millénaire en une religion européenne et ainsi à en faire basculer le centre névralgique de l’Orient à l’Occident. Son expansion au Nouveau Monde s’opère dans le sillage des grandes découvertes grâce à l’apport des puritains à la recherche de leur terre promise et au rôle des missionnaires jésuites. Des missionnaires que l’on retrouve lors de la colonisation européenne de l’Asie et de l’Afrique. L’essor du catholicisme en Amérique latine et en Afrique a largement bouleversé un modèle historique centré sur l’Europe occidentale et sa hiérarchie, et que l’élection du pape François, d’origine argentine, semble aujourd’hui contre-balancer.




    De même, l’islam connaît dès son avènement au viie siècle une phase de déploiement multidirectionnel (Asie, Afrique, puis Europe) justifiée par la nécessaire transmission de l’ultime révélation donnée par Dieu à Mahomet. Les échanges commerciaux entre la péninsule Arabique et les pays du pourtour de l’océan Indien participent à sa propagation à partir du xie siècle en Afrique orientale, Asie du Sud et de l’Est. Depuis 1945, ce sont les mouvements migratoires de travailleurs originaires du monde arabe qui expliquent sa diffusion à l’Europe et dans une moindre mesure à l’Amérique du Nord. Dans l’autre sens, l’arrivée de migrants originaires des Philippines ou du sous-continent indien dans les monarchies pétrolières du Golfe contribue à la diffusion du catholicisme, du bouddhisme et de l’hindouisme en terre d’islam, pas toujours de façon légale, le prosélytisme religieux y étant proscrit. À l’exception de l’Arabie saoudite, les lieux de culte des autres religions y sont tolérés. Le Vatican entretient d’ailleurs des relations diplomatiques avec le Qatar, les Émirats arabes unis et Bahreïn depuis les années 2000.




    Sécularisation et fondamentalisme




    Au xxie siècle, les principales dynamiques religieuses sont de deux ordres : processus de sécularisation dans bon nombre d’États occidentaux et émergence de fondamentalismes religieux, qu’il s’agisse de mouvements prosé-lytiques évangéliques ou extrémistes musulmans. La sécularisation ne marginalise pas les religions mais contribue au changement des pratiques vers de nouvelles formes de religiosité où l’individualité est plus grande et peut s’exprimer par la participation à des actions humanitaires ou à des mouvements mondialisés telles les Journées mondiales de la jeunesse (JMJ). Les fondamentalismes, eux, sont source de tensions majeures, notamment dans le cas de l’islam, où la violence est utilisée au nom de la pureté de la religion pour sa défense et prend souvent la forme d’actes terroristes.
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    Genèse




    Comment sont nées les principales religions du monde ? Quel en a été l’élément déclencheur ? Ou plutôt, pourquoi l’homme s’est-il mis un beau jour à croire ? La genèse des croyances invite à la méditation de ce qui fait, sans doute, l’une des spécificités de l’espèce humaine : le besoin de croire. Or, la naissance spirituelle de l’homme et ses évolutions s’opèrent, de façon surprenante, quasiment au même moment dans l’humanité. À chaque grande période de l’Histoire correspondent ainsi, selon les historiens et sociologues (K. Jaspers, M. Eliade, Y. Lambert), des formes religieuses typiques : le chamanisme au Mésolithique, les religions agro-pastorales au Néolithique, le polythéisme durant l’Antiquité, les religions de salut universalistes à l’ère des grands empires. Les religions seraient-elles nées d’un besoin de spiritualité lors de transformations sociales ou d’ordres sociaux, de pouvoirs « politiques » en recherche de légitimité ?


  




  

    Pourquoi croire ?




    Quand et pourquoi l’homme s’est-il mis à croire ? Que s’est-il passé dans l’esprit et le corps de celui qui a cru le premier ? Et quels ont été les objets de ces premières croyances ? Autant de questions pour tenter de comprendre la naissance d’une spécificité humaine : la religion.


  




  

    Dépasser la mort




    Très tôt, l’humanité a élaboré des systèmes de croyances, comme en témoigne dès la préhistoire l’inhumation des corps. Selon l’anthropologue Albert Piette, c’est l’Homo sapiens qui le premier, il y a quelque 40 000 ans, va commencer à croire à des choses incroyables, notamment que les morts sont encore vivants, pour se libérer de la tension née de la conscience de la mort. La mise à l’abri des corps des défunts traduit alors plus une réaction affective face à un fait difficilement supportable qu’une croyance dans une survie ou d’un réveil dans un au-delà. Toutefois, la découverte d’objets dans des tombes remontant au Paléolithique supérieur (- 35 000 à - 8000), destinés à un usage futur pourrait le laisser croire. Les sépultures et l’attention portée aux morts comme s’ils continuaient à vivre seraient ainsi les principales traces d’une vie religieuse naissante. L’art rupestre et pariétal (art des cavernes), représentant avant tout des animaux et des symboles génitaux, témoignerait selon certains chercheurs de préoccupations métaphysiques proches des rites animistes et chamanistes. Pour l’ethnologue André Leroi-Gourhan, la caverne préhistorique apparaît à la fois comme une entité maternelle et comme le support matériel d’une mythologie, les parois décorées des grottes n’étant pas le dessin de rites, mais leur décor.
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    Le chaman-chasseur




    On peut considérer que les premières formes religieuses sont avant tout liées à l’insertion de l’homme dans son environnement naturel et traduisent ses rapports avec cet ordre. La plupart de nos ancêtres pensent alors que les animaux, les plantes, les objets tout comme les forces de la nature possèdent un esprit à l’instar de l’homme. Cette vision animiste du monde fait des êtres humains une partie de la nature qui doivent, pour vivre en harmonie avec elle, respecter les esprits.




    Dans les sociétés de chasseurs-cueilleurs-pêcheurs, telles celles des peuples de Sibérie (Evenks, Bouriates, etc.), des Inuits ou des Samis en Scandinavie, les échanges entre humains et animaux, considérés sur un pied d’égalité, sont par conséquent primordiaux. La survie du groupe dépendant de la présence de gibier, les populations de ce type de société conçoivent la chasse non comme le fait de tuer, mais comme l’action d’obtenir la force vitale de l’animal consommé. En contrepartie, les animaux prélèvent une partie de la force humaine, ce qui s’exprime par une forme de malheur : la maladie, le vieillissement puis la mort. Dans ce cadre, le chaman, mot dérivé du toungouse (langue altaïque) signifiant « s’agiter, remuer les pieds » et exprimant les sauts, bonds et danses réalisés par ce dernier lors des rituels, est au centre de ce système d’échange, de donnant-donnant. Sa principale fonction est en effet d’accéder au monde des esprits et de négocier la venue du gibier avec les esprits animaux au cours d’un voyage chamanique organisé chaque printemps lors du rituel de « renouvellement de la vie ». Hormis cela, il n’existe ni dieux, ni sacrifices, ni prières, ni rites réguliers dans le chamanisme de chasse. Chaque chasseur possède toutefois des figurines, supports d’esprits animaux auxquels il peut faire des demandes ou des offrandes de nourriture.




    Comme le souligne l’anthropologue Roberte Hamayon, même s’il y a de la chasse partout où s’est développé le chamanisme, l’inverse n’est pas vrai. Les Pygmées, les Bochimans et les Aborigènes d’Australie, pourtant peuples chasseurs, ne sont pas chamaniques. Bien que partageant des traits communs avec le chamanisme, notamment l’unité de vie entre les hommes et les animaux, l’équivalence entre l’âme humaine et l’esprit animal et des rituels d’identification et de simulation, ils possèdent une mythologie expliquant l’organisation du monde appelée « le temps du rêve ». Cette cartographie mythique fondamentale dans leur culture a longtemps exercé une influence sur le mode de vie de ces nomades.
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    L’agriculture accouche de dieux




    Au Néolithique, le développement de l’agriculture change le rapport de l’homme aux animaux en raison de la domestication animale. Il leur devient supérieur, la représentation du monde devient hiérarchique, l’homme se pense dès lors en référence à ses ancêtres ou à des divinités qu’il se doit de vénérer ou d’implorer. Ses préoccupations essentielles sont d’obtenir de bonnes récoltes et de favoriser la survie de son peuple. La prière, les sacrifices d’animaux ou les offrandes deviennent les moyens d’influer sur la météo-rologie, la production agricole, la reproduction de son troupeau, le bon ordre des choses et de la société et sa survie après la mort. Ils doivent permettre d’écarter les maux que sont les catastrophes naturelles, les intempéries ou la maladie, perçues généralement comme des sanctions émanant des ancêtres en cas de faute ou de mauvaise conduite. Ainsi, dans les sociétés agro-pastorales, le lien avec les esprits animaux s’estompe au profit du lien avec l’âme des ancêtres. Le rôle du chaman se cantonne désormais au soin thérapeutique individuel et à la divination, voire à l’action sur certaines âmes des ancêtres (les « âmes-destin »).




    Peu à peu apparaissent avec les sociétés agraires des cosmologies expliquant l’ordre de l’univers, ainsi des mythes fondateurs décrivant les origines du monde, souvent par analogie avec la reproduction humaine : une déesse donnant naissance au monde après avoir été fécondée par un dieu. Par exemple, les Dogons du Mali croient en un Dieu créateur, Amma, dieu suprême, qui, après avoir créé le monde, créa les êtres humains en partant d’un sexe mâle et d’un sexe femelle sculptés dans la glaise.
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    Les polythéismes antiques : des dieux pour unir les hommes




    Au fil de l’Histoire, le questionnement de l’homme sur son environnement le conduit à croire en l’existence de forces et divinités multiples, censées expliquer tant l’ordre du monde que ses aléas (catastrophes naturelles, climatiques). Les ancêtres s’effacent devant les dieux, donnant naissance au polythéisme.


  




  

    Le développement de l’agriculture dans les grandes vallées alluviales (Tigre, Euphrate, Nil, Jangzi) et la sédentarisation qu’elle induit transforment les conditions de vie humaine et conduisent à l’émergence, dans l’Antiquité, de religions polythéistes.
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    La religion des premières cités-États




    Là où naissent les premières cités- États au ive millénaire avant J.-C., les premières religions polythéistes apparaissent dans la région du Croissant fertile. Dans ces communautés agricoles organisées apparues dans le pays de Sumer en Basse-Mésopotamie, près de l’embouchure du Tigre et de l’Euphrate, Enki, le dieu des eaux et de la fertilité, joue un rôle essentiel, puisqu’il est censé être responsable du dépôt du limon nourricier de la terre et des crues dévastatrices. Pour obtenir ses faveurs, les paysans font des offrandes de nourriture ou d’animaux que les prêtres sacrifient pour le bien-être de la communauté lors de rituels, chants ou danses. Dans le panthéon sumérien, on trouve aussi le dieu du ciel, An, ainsi que son fils Enlil, dieu de l’atmosphère et du souffle de la vie. Ces trois principaux dieux s’insèrent dans une cosmographie, où l’univers symbolisé par une sphère est partagé entre le domaine d’An, le ciel le plus élevé, celui d’Enlil, l’atmosphère, et, sous la surface de la terre, celui d’Enki, les eaux souterraines, ainsi que celui de Nergal, dieu du bas de la terre, où se trouvent les défunts et âmes. D’autres divinités personnifient le Soleil ou la Lune, les orages, le feu, la famille ou la maison, telle qualité ou tel défaut. Grâce aux textes gravés en écriture cunéiforme sur des tablettes d’argile il y a 2 600 ans avant J.-C., l’on sait que la civilisation sumérienne vénérait 560 divinités.
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